À PROPOS DE L’AUTEUR
Bronwyn Scott s’est fait remarquer la toute première fois grâce à une nouvelle médiévale. Depuis, entre les cours qu’elle donne à l’université et les balades en famille qu’elle aime par-dessus tout, elle invente des histoires d’amour passionnantes et teintées d’humour.



Chapitre 1
Une taverne dans la banlieue de Londres

Avril 1855

Pavia Honeysett avait besoin d’un homme.
Déterminée à mener à bien son projet, elle avait jeté son dévolu sur l’inconnu en uniforme bleu marine et or qui se tapissait dans un coin, dos au mur – sans doute par un vieux réflexe de militaire – les yeux fixés sur sa bière.
Elle l’observait depuis la porte persienne de la cuisine, entourée par le babillage des autres danseuses qui devaient se produire sur scène ce soir et, même à cette distance, elle pouvait constater qu’il ne voyait pas sa chope.
De toute évidence, ses pensées voguaient à mille lieues d’ici.
Le détaillant avec plus d’attention, elle remarqua ses larges épaules, la fermeté de sa mâchoire…
Dans un cabaret à l’ambiance tapageuse, et dont les clients vibraient d’impatience à l’idée d’assister au spectacle, il se tenait à l’écart du groupe. Il différait des autres aussi bien par son attitude que par son apparence. Ses joues rasées de près et ses cheveux blonds offraient en effet un saisissant contraste avec la brutale camaraderie des mâles qui s’exerçaient autour de lui.
Il était seul et il était parfait.
Elle avait passé trois nuits à danser dans les tavernes, depuis le Yorkshire jusqu’à Londres, pour le trouver. Il ne lui restait désormais plus qu’à l’attirer dans ses filets.
Pavia ajusta une dernière fois la délicate étoffe de ses voiles de danseuse exotique et prit une profonde inspiration pour se donner du courage.
À présent que le moment était venu, elle ressentait une grande nervosité.
Pourtant, elle devrait se sentir chanceuse, et non pas anxieuse. C’était ce qu’elle souhaitait. Elle tenait enfin là l’opportunité d’imposer son envie de liberté.
Elle avait échafaudé ce plan depuis que la convocation à Londres était arrivée à l’Académie pour les jeunes filles d’excellence de Mrs Finlay.
Employant son maigre pécule à soudoyer les valets de l’école, elle avait fini par obtenir une liste des tavernes où elle pourrait danser. Celle-ci, le Tiger’s Tooth, située dans les faubourgs de la ville, était censée représenter sa meilleure opportunité. Elle accueillait des jeunes femmes de toutes origines, venues de tous les territoires de l’Empire britannique. Il lui avait donc été facile de se mêler à la foule chamarrée d’artistes rassemblées dans la cuisine, attendant que vienne leur tour de monter sur scène.
Un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle, pour une danseuse qui prétendait être persane. Pavia doutait de la véracité de ses dires, mais les hommes ne s’en soucieraient guère avec une poitrine aussi opulente.
Pavia baissa les yeux vers ses propres charmes, beaucoup plus modestes, et fit une prière muette pour que cela suffise. Il ne restait plus qu’une fille à passer, et ce serait à son tour. À moins que…
À moins que ses nerfs ne lâchent et qu’elle ne se glisse par la porte de service.
Non, elle ne pouvait se le permettre.
Ce devait être ce soir. Après, il serait trop tard.
Demain, elle serait à Londres, sous l’autorité d’un père qui n’hésiterait pas à se servir d’elle pour s’élever dans la société.
Pavia sentit son pouls s’accélérer anxieusement, à la pensée de ce que cela signifiait. Sa virginité serait sacrifiée au profit du comte Wenderly de Pemberley, un homme assez âgé pour être son grand-père.
Les deux hommes étaient fortunés, bien que son père se vantât d’être beaucoup plus riche. Seul Wenderly avait un titre. Fondateur et actionnaire majoritaire de Honeysett & Crooks, la plus grande compagnie d’importation de thés anglais, qui surpassait même la légendaire Twinings Company. Oliver Honeysett n’en était pas moins un homme du commun, un de ces nantis ayant fait fortune en Inde et considéré comme un nouveau riche.
En résumé, le père de Pavia était un homme qui avait travaillé pour gagner sa fortune, et qui ne pourrait pas s’élever davantage dans le monde sans posséder un titre de noblesse. Et cela l’irritait au plus haut point.
Pavia serait son billet d’entrée dans les rangs de cette aristocratie dédaigneuse, la garantie que, s’il ne possédait pas lui-même de titre, ses petits-enfants en auraient un. Ils seraient les fils et filles d’un comte.
Mais elle ne voulait pas épouser Wenderly.
Elle voulait une vie différente : découvrir le monde, vivre des aventures extraordinaires, retourner en Inde, dans le pays de sa mère, où elle pourrait être appréciée pour ce qu’elle était vraiment.
Au palais de son oncle, le rajah de Sohra, la couleur de sa peau n’avait aucune importance. Ici, en Angleterre, c’était la seule chose qui comptait. Toutefois, les hommes consentaient à passer outre, en échange de l’argent de son père ou bien, dans le cas de Wenderly, de sa virginité.
En fait, ce point était crucial pour lui, et cela inquiétait d’autant plus Pavia que les rumeurs à son sujet allaient bon train.
Durant les cours de maintien dispensés par Mrs Finlay, il se murmurait derrière les éventails en dentelle qu’aucune jeune fille respectable n’accepterait d’épouser un tel libertin. Puis les regards se posaient sur elle, et ses camarades de classe hochaient la tête d’un air entendu.
Cette restriction ne concernait bien sûr que les jeunes filles anglaises. Mais une Indienne n’aurait assurément pas la même pudeur…
Que diraient ces ladies bien-pensantes si elles savaient ce qu’elle avait en tête ce soir ?
Son intention était de perdre cette pureté à laquelle Wenderly semblait tellement tenir. En échange, elle obtiendrait sa liberté, et cela valait tous les sacrifices.
Ce n’était pas une décision qu’elle avait prise à la légère, mais à laquelle elle avait été contrainte de se résoudre, après que ses suppliques et ses appels à la raison eurent été éludés par son père. Il tenait coûte que coûte à cette union. Même sa mère n’avait pu le faire fléchir.
C’est pourquoi Pavia reprenait à présent les choses en main.
Si la vie lui avait enseigné quelque chose jusqu’à présent, c’était que le prince charmant et les fins heureuses des contes n’existaient pas.
Lorsqu’une jeune fille voulait le bonheur, elle devait se le créer elle-même, le saisir à bras-le-corps, l’inventer de toutes pièces si nécessaire. Si elle ne le faisait pas, quelqu’un d’autre, le plus souvent son père, déciderait à sa place de sa destinée.
C’était ce qui était arrivé à sa mère. On l’avait obligée à épouser un Anglais et à adopter une culture qui n’avait aucun attrait pour elle.
Priant pour ne jamais connaître une telle fin, Pavia fixa un dernier voile sur son visage, ne laissant visibles que ses yeux, tandis qu’elle mémorisait l’endroit où se trouvait sa cible.
Au cours des trois journées qui s’étaient écoulées depuis qu’elle avait entamé son voyage vers Londres, c’était son meilleur choix. Dans les autres établissements où elle avait dansé, les hommes étaient trop grossiers et brutaux. Elle n’avait pas envie de finir battue, malade, ou, comble de malheur, avec un enfant.
Au moins pouvait-elle contrôler cette dernière éventualité, ayant pris la précaution de se munir d’éponges vinaigrées censées empêcher la conception.
La qualité de son candidat n’était, hélas, pas aussi maîtrisable.
Prenant conscience de sa naïveté au moment où elle avait élaboré ce plan, Pavia soupira. Elle n’avait pas réalisé combien cela serait compliqué. Elle voulait tout simplement de se débarrasser d’un inconvénient qu’elle estimait largement surévalué.
Elle réfléchit une dernière fois à son candidat.
Serait-il un bon amant ? Cela ferait-il mal ? Les filles, à l’école, disaient que c’était le cas. Mais elles ne le savaient que par ouï-dire. Au palais de son oncle, où la sexualité n’était pas aussi taboue qu’ici, en Angleterre, les femmes lui avaient narré d’autres histoires beaucoup plus plaisantes.
Qui devait-elle croire ? Peut-être cela dépendait-il de l’amant.
Quoi qu’il en soit, cet homme semblait posséder un minimum d’honneur. Pas assez pour qu’il lui pose des questions, mais suffisamment pour qu’il ne la brutalise pas. À sa façon de fixer sa chope de bière, on voyait bien qu’il avait ses propres démons.
Cela pouvait signifier aussi que la partie la plus difficile serait de le persuader de prendre ce qu’elle voulait lui offrir.
Pavia se mordit la lèvre, considérant pour la première fois la possibilité d’un échec.
Tandis qu’elle échafaudait son plan, pas une fois elle n’avait envisagé ce qui se passerait si elle n’atteignait pas son objectif.
Mais ce n’était pas le moment d’y penser. Elle échouerait pour de bon si elle restait là toute la nuit.
La fille derrière elle lui donna un petit coup de coude.
C’était à son tour.
Glissant une paire de petites cymbales sur ses pouces et ses index, elle s’avança. Elle fit un signe de tête au violoniste, qui entama une lente mélopée.
Ce n’était assurément pas indien. Irlandais, peut-être ? De toute façon, c’était sans importance du moment que la mélodie était suffisamment langoureuse pour accompagner les ondulations de ses hanches et les contorsions de son corps.
Elle commença à danser, lentement, de façon évocatrice, attirant tous les regards vers elle avec le claquement rythmique de ses cymbales.
Se frayant un passage dans la foule, elle s’attarda devant un homme, puis un autre, les aguichant d’un regard ou d’un geste lascif. Elle ne pouvait se précipiter directement sur sa cible, au risque que son intention soit trop évidente.
Mais ce devait être lui. Seul ce qu’il y avait de mieux pouvait convenir à Pavia Honeysett.
Cette pensée la fit sourire sous ses voiles. En tant que fille unique d’un marchand de thé, elle avait été élevée dans les privilèges de la richesse. On lui avait appris à toujours exiger le meilleur. Ce soir, ce ne serait pas différent.
Un homme tendit la main à son passage, et elle se contorsionna pour esquiver son geste, accordant son attention à un autre.
Peu à peu, elle se rapprochait de sa cible. Il ne la regardait pas. C’était bien le seul homme dans la salle à ne pas le faire, et elle allait changer cela.
Décrochant gracieusement l’un des voiles retenus à sa taille par une ceinture faite de chaînettes et de pièces d’or, elle révéla une jambe jusqu’à mi-cuisse.
Cela éveilla son attention. Il n’était peut-être pas fait de marbre après tout, contrairement à ce que suggérait son visage implacable, aux traits ciselés.
Elle chercha son regard et le soutint. Puis, un sourire dans les yeux, elle franchit la courte distance qui les séparait, le laissant s’interroger sur la bouche pulpeuse cachée sous son drapé de soie.
De près, son candidat était vraiment très séduisant et soigné. Des cheveux blonds, une bouche ferme, des yeux bleus, vifs et perçants, en harmonie avec la force qui émanait de lui.
C’était beaucoup mieux que ce à quoi elle s’attendait. Par ailleurs, il était peu probable qu’il s’attarde à Londres. Avec un peu de chance, il était peut-être sur le point de rejoindre sa nouvelle affectation. Le monde était vaste. Ils ne se reverraient plus après cette nuit.
Mais tout d’abord, elle devait le séduire, et il ne lui restait plus que six voiles pour y parvenir.
   
   
Le major Camden Lithgow n’était pas homme à commettre des erreurs, mais il les accumulait ce soir.
La première avait été d’entrer dans cette taverne, dans le but de noyer ses peines dans la bière. La seconde, de ne pas prendre ses jambes à son cou en découvrant qu’un spectacle s’y déroulait. La troisième de croiser le regard de la danseuse exotique, et la quatrième de ne pas détourner le regard.
Comment l’aurait-il pu ?
Elle était vêtue de voiles soigneusement drapés, qui révélaient et masquaient tour à tour son corps exquis. Le tout était retenu par une ceinture d’or, qui mettait en valeur une taille fine, et tintinnabulait à chaque mouvement délicieusement provocant de ses hanches.
À sa grande surprise, son propre corps eut une réaction intéressée.
D’un geste sensuel, la danseuse décrocha un autre voile et l’agita devant elle, avant de le laisser tomber sur ses genoux, en un geste évident d’invitation.
Derrière elle, il y eut des cris et des sifflets de la part des spectateurs abandonnés. S’y mêlaient aussi des grognements de mécontentement, et Camden se crispa.
Les hommes jaloux et déçus étaient dangereux. Le comprenait-elle ? Elle avait joué avec eux et les délaissait maintenant pour l’homme qui était le moins enclin à accepter son invitation.
Il était peu probable qu’ils pardonnent l’affront. Camden le voyait bien.
S’il ne faisait pas maintenant valoir ses droits, ils se rueraient sur elle, se battant pour avoir le privilège d’être son second choix, qu’elle le veuille ou non.
Et il serait contraint de la défendre, qu’il le veuille ou non, car un homme d’honneur ne pouvait agir autrement.
La danseuse s’inclina en arrière, tout en continuant à onduler des hanches. Ses longs cheveux noirs cascadaient sous le voile qui masquait son visage, à l’exception de grands yeux sombres en amande.
Contre toute logique, sa virilité s’enflamma immédiatement.
Elle se redressa et tendit la main vers lui.
Un bref instant, il hésita.
Que devait-il faire ? La sauver de cette foule grossière ou l’abandonner au triste sort qu’elle s’était elle-même imposé ?
Il n’était pas venu chercher l’aventure, mais il semblait que l’aventure l’avait trouvé malgré tout.
Soudain, sa décision fut prise. Peut-être l’avait-il déjà prise au moment où leurs regards s’étaient croisés.
Il se leva et lui prit la main. Seigneur, peut-être ne parlait-elle même pas l’anglais. C’était de la folie.
Mais il ne pouvait pas l’abandonner là, alors qu’elle n’avait aucune idée du danger qu’elle courait face à tous ces hommes.
Sans un mot, elle se laissa entraîner vers l’escalier.
Comment s’était-il retrouvé dans une telle situation ? Ce n’était pas une aventure à laquelle il voulait s’exposer.
Probablement était-il le seul soldat de l’armée britannique qui n’avait pas souhaité revenir sur le sol anglais. La bataille de Balaklava avait été un bain de sang, et il en était l’un des rares survivants. S’il n’avait pas été blessé dans sa chair, son esprit en gardait néanmoins des séquelles. Ses nuits étaient remplies de cauchemars, et il se réveillait souvent en hurlant.
Mais il était bel et bien là, de retour en Angleterre, avec une nouvelle responsabilité à assumer, alors que son seul souhait était de retrouver ses troupes et une vie qu’il comprenait, une vie qui lui plaisait.
   
   
À l’étage, Camden poussa la danseuse dans sa chambre et ferma derrière eux la lourde porte de chêne. Puis il posa la tête contre le battant, les yeux fermés, et savoura la fraîcheur du bois contre son crâne.
Seigneur, il avait une danseuse exotique dans sa chambre !
Son grand-père en mourrait s’il l’apprenait. Ce n’était pas du tout ce que le vieil homme avait prévu pour lui.
Même si la pensée d’agacer son aïeul n’était pas sans le réjouir, Camden n’avait aucunement envisagé sa soirée de cette façon.
S’il s’était arrêté dans cette taverne, c’était dans l’espoir de tout oublier, de remettre son devoir à plus tard. En réalité, il aurait très bien pu rentrer à Londres ce soir avant la nuit. Mais alors, il aurait dû affronter son grand-père, jouer le rôle du héros de guerre de retour au pays et du prétendant de Caroline Beaufort. Choisie par son grand-père, la jeune fille était parfaite en tout point : ravissante, bien élevée, mais ne lui inspirait rien d’autre qu’un intérêt poli.
Quant à la danseuse, il devait lui faire comprendre qu’elle pouvait compter sur sa protection, mais que rien d’autre ne se passerait dans cette chambre ce soir.
Malgré la réaction involontaire de son corps, il n’avait pas la tête à ça. Son esprit était beaucoup trop préoccupé par toutes les choses qu’il avait à faire le lendemain, à commencer par l’annonce au duc de Cowden que son fils, Fortis Tresham, ne reviendrait pas.
Camden s’écarta de la porte, prêt à faire sa déclaration, mais aucun son ne sortit de sa bouche, soudain aussi sèche que le sable du désert.
Ses voiles abandonnés formant un cercle autour de ses pieds, la danseuse se tenait nue devant lui, les mains croisées sur son sexe, en un mélange délicieusement contradictoire de séduction et d’innocence.
Avait-il réellement eu l’intention de la repousser ?
La réaction de son corps devant cette peau merveilleusement hâlée, ces petits seins hauts et fermes, semblait ridiculiser cette perspective. Mais sa conscience le taraudait. Comment osait-il penser au plaisir, alors que Fortis, son plus proche ami, était mort ?
Il s’avança vers elle en ôtant son manteau et le drapa sur ses épaules.
— Vous n’êtes pas obligée de vous offrir à moi. Vous êtes en sécurité ici.
Le manteau était trop grand pour elle et dissimulait effectivement son corps, mais la beauté du visage levé vers lui était à couper le souffle : de grands yeux aussi sombres que la nuit, une bouche pulpeuse, une mâchoire délicate…
— Vous ne voulez pas de moi ?
Elle laissa tomber le manteau et, nue à nouveau, prit ses seins en coupe dans ses mains, les offrant à son regard.
Il secoua la tête.
— Ce n’est pas ça.
Camden se trouvait étonnamment à court de mots, lui qui était pourtant capable de crier des ordres dans le chaos d’un champ de bataille.
— Simplement, vous ne devez pas vous sentir obligée.
Elle s’approcha et commença à dénouer sa cravate, déterminée à le déshabiller.
— Et, si je ne me sens pas obligée, voudrez-vous de moi ?
Elle avait un parfum d’aventure, fait de citrons et d’épices. Une fragrance d’Orient qui lui rappelait des temps plus heureux, quand Fortis et lui servaient la Couronne en Inde.
Camden chercha son souffle, conscient qu’il était sur le point de perdre la bataille.
Et pourquoi ne la perdrait-il pas ? Faire l’amour avec elle l’aiderait peut-être à surmonter son deuil. Ce serait un premier pas vers la vie.
Non, c’était grotesque.
Il cherchait tout simplement des prétextes pour satisfaire aux besoins de son corps.
Il posa les mains sur celles de la danseuse, les immobilisant alors qu’elles s’attaquaient aux boutons de sa veste d’uniforme.
— Je ne sais pas qui vous êtes. Je ne connais même pas votre nom.
Elle posa ses longs doigts délicats sur ses lèvres.
— Pas de nom. C’est mieux ainsi, ne pensez-vous pas ?
Il ne pensait plus. Il en était incapable.


Chapitre 2
— Laissez-moi vous aider.
Pavia fut surprise par la douceur de sa propre voix, qui contrastait avec l’agitation qu’elle ressentait à l’intérieur.
Elle avait réussi à monter dans la chambre du militaire, mais il ne faisait rien pour se déshabiller.
Elle allait donc le faire pour lui.
Cette fois, il oublia d’immobiliser ses mains lorsqu’elle commença à déboutonner sa veste.
— Vous êtes venu à la taverne pour oublier quelque chose, dit-elle. Je l’ai vu sur votre visage.
Elle fit glisser la veste le long de ses bras et la jeta sur le côté, comme si elle avait pour habitude de déshabiller des hommes toutes les nuits.
— Vous souffrez, ajouta-t-elle en tirant sur les pans de sa chemise.
Elle posa la main sur son cœur.
— Ici. J’ai vu des hommes comme vous avant.
Le débarrassant de sa chemise en un instant, elle lui proposa un marché.
— Vous m’avez aidée cette nuit. À présent, c’est à moi de vous aider à oublier ce que vous avez en tête.
Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un doux baiser sur ses lèvres.
— Comme ça, demain matin, nous serons à égalité. Il n’y aura plus de dette entre nous.
Il eut un ricanement désabusé.
— Je ne pourrai jamais apurer mes comptes.
Ah, elle avait donc vu juste à propos de ses démons.
C’était bien sa chance de vouloir séduire le seul homme qui n’avait pas la tête à ça !
Avec détermination, elle noua les bras autour du cou du militaire.
Elle était allée trop loin pour renoncer maintenant.
— Eh bien, oubliez vos soucis pour ce soir uniquement et profitez du réconfort que je vous apporte.
Elle se plaqua contre lui, l’embrassant à nouveau, comme s’il avait déjà accepté son offre, ses termes… et cette fois il capitula.
Il posa les mains sur ses hanches, ouvrit la bouche et glissa la langue entre ses lèvres, prenant l’ascendant sur elle.
D’étranges sensations, auxquelles Pavia ne s’attendait pas, l’envahirent.
C’était censé être une corvée.
Elle s’était dit que ce serait triste, peut-être même un peu sordide.
Ce n’était pas le cas.
Ce baiser était éblouissant, la consumait entièrement. Soudain, le monde se résumait pour elle à cet homme, à cet instant.
Tandis qu’il glissait la main dans ses cheveux, lui soutenant la nuque, ils basculèrent sur le lit.
L’avait-il entraînée ou l’avait-elle poussé ?
Elle l’ignorait, et c’était, de toute façon, sans importance.
Il était sur elle, et elle sentait son propre corps envahi d’une intense chaleur tandis qu’elle ouvrait les jambes pour mieux l’inviter.
Cette histoire de relation charnelle était finalement beaucoup plus facile qu’elle ne l’avait imaginé, et elle avait conscience d’avoir eu de la chance en faisant ce choix.
Comme elle ne tarda pas à le découvrir, c’était un amant attentionné et expérimenté, déterminé à ne rien précipiter.
La caressant longuement, jusque dans les recoins les plus secrets de sa féminité, il sut éveiller dans tout son corps une indicible volupté.
Elle ne put retenir un gémissement sourd lorsqu’il franchit la barrière de sa féminité, surprise de ne ressentir qu’un léger inconfort au lieu de la douleur attendue.
S’émerveillant de la capacité de son corps à l’accueillir, elle s’arqua contre lui en un mouvement instinctif qui le fit rire.
— Doucement. Je sais ce que tu veux. Sois patiente. Je vais t’y emmener.
Se laissant entraîner dans une danse intime dont il lui imposait le rythme, elle guetta les réactions de son corps, attendant désespérément de connaître l’extase promise.
Les soupirs rauques de son amant lui suggéraient qu’il était sur le point de basculer dans un autre monde et qu’il n’était déjà plus tout à fait avec elle.
Lorsque le plaisir le submergea, elle se sentit abandonnée, ce même plaisir se refusant à elle.
Mais elle ne pouvait pas se plaindre. Elle avait obtenu ce qu’elle était venue chercher.
C’est fait.
Son amant sans nom s’était admirablement comporté. Elle n’aurait pas pu espérer mieux.
Elle avait bien choisi.
Peut-être un peu trop bien. Sans doute mesurerait-elle désormais ses prochains amants à son aune…
Au lieu de bondir hors du lit tandis qu’il somnolait et de regagner son auberge à quelques rues de là, elle avait envie de rester et de le regarder dormir en essayant de deviner son histoire.
Qui était-il ? Que faisait-il ici ? Où se rendait-il ?
Trouver une réponse à ces questions aurait enfreint ses règles.
Pas de nom, pas de regret, pas de lendemain.
C’était son originalité qui lui donnait envie de s’attarder. Elle n’avait jamais pensé qu’un homme pouvait être si beau. Elle ne s’attendait pas à apprécier de regarder ce corps puissamment musclé, de toucher cette peau douce et hâlée…
Elle n’était pas préparée non plus à ce flot d’émotions que l’acte avait engendré, imaginant un interlude désagréable, fait de coups de reins saccadés et de grognements bestiaux.
Il y avait certes eu de l’inconfort, mais rien d’insurmontable. Et cela n’avait pas duré au-delà du choc initial. La suite n’avait pas été à couper le souffle, mais assurément plaisante.
Pour lui, cela avait été beaucoup plus satisfaisant. Elle l’avait vu sur son visage, perçu dans les soubresauts qui agitaient son corps.
Tandis qu’une bûche craquait dans la cheminée, il s’étira à côté d’elle, et son regard bleu la chercha soudain.
Il tendit le bras pour l’attirer contre lui, et elle nicha la tête au creux de son cou.
C’était encore une chose à laquelle elle ne s’attendait pas : cette intimité facile, cette absence de gêne à être étendue nue avec un homme.
Mieux valait qu’elle ne s’interroge pas sur ce que cela signifiait.
La voix de l’inconnu, légèrement enrouée par le sommeil, l’arracha à ses pensées.
— Je suis allé en Inde, dit-il. C’est un très bel endroit. Sauvage, exotique. Rien à voir avec ici.
Du bout des doigts, il redessina la courbe de sa hanche, faisant naître des frissons sur son passage.
— D’où es-tu ? De quelle région ?
— Sohra.
Lui révéler cela ne briserait pas les règles d’anonymat qu’elle s’était imposées.
— Savez-vous où c’est ? demanda-t-elle.
Il l’ignorait probablement. C’était une principauté éloignée.
— Non. J’étais stationné à Madras.
— Sohra en est très éloignée. Elle se trouve au nord-est, dans les montagnes Khasi.
Elle soupira, dessinant sur le torse de son amant la carte du territoire dont ils parlaient.
— Nous avons des collines verdoyantes, des brises fraîches et des cascades.
— Je suis jaloux. Madras était une véritable étuve. À peine mon uniforme enfilé, je transpirais à grosses gouttes. Et il régnait une telle puanteur dans les rues…
Elle se hissa sur un coude et le regarda avec une sévérité feinte.
— Vous venez de dire que vous trouviez l’Inde belle. Cette description n’évoque guère la beauté.
— Oh ! mais une fois hors de la ville, la jungle était splendide. Les fruits, les animaux… Tout était si étonnant.
Il eut un petit rire gêné devant son propre lyrisme et se fit plus sobre.
— C’est très différent d’ici, où tout est tellement… policé.
— Ça vous manque, parfois ?
— Bien sûr.
— Quoi donc ? Un endroit précis ? Une personne ? Une femme peut-être ?
Elle ressentit une pointe de jalousie en l’imaginant avec une autre. Ce soir, elle voulait qu’il soit uniquement à elle.
Il secoua la tête.
— Non, il ne s’agit pas d’une femme. Un militaire n’est pas très doué pour entamer ou pour conserver des engagements de cette nature. Ses jours ne lui appartiennent pas. Sa vie non plus. Elle peut cesser à tout moment.
C’était une façon subtile de lui rappeler ce dont ils avaient convenu.
Mais elle n’avait pas besoin qu’on lui fasse la leçon. C’était elle qui avait établi les règles.
C’était cependant plus qu’un avertissement. Il faisait allusion à quelque chose de plus important. Quelque chose que son âme avait envie de partager.
Elle attendit, laissant le silence s’étirer entre eux.
Elle sentait qu’il avait envie de parler. Le désir était en lui. Il ne lui restait plus qu’à trouver les mots.
Elle lui laissa du temps, et les mots finirent par venir.
— Mon ami a été tué sur le champ de bataille, dans un lieu nommé Balaklava, près de Sébastopol. C’était un des meilleurs officiers de cavalerie qui fut. Je l’ai vu chuter. L’instant d’avant, il agitait son épée, ralliant ses troupes, puis il a disparu.
— Je suis désolée.
Ces mots pouvaient paraître impersonnels, mais elle était sincère.
— Mais nous n’allons pas parler de guerre ce soir, décréta-t-il.
Penché sur elle, il dévora ses épaules et son cou de baisers, referma les lèvres sur la pointe d’un sein, traça de la langue un chemin jusqu’à son ventre. Puis il posa la bouche entre ses jambes, son souffle chaud caressant son intimité.
— Tu n’as pas encore eu ton plaisir.
Brûlant d’une flamme étrange, ses yeux de cobalt se posèrent sur les siens.
— Tu permets ?
Elle lui aurait accordé sa permission par simple curiosité, mais elle était bien au-delà de ça maintenant. Sa reddition était imminente.
Il était devenu plus qu’un moyen pour parvenir à ses fins. Personne ne l’avait mise en garde contre cela.
Tandis que la langue de son amant s’aventurait dans les lieux les plus secrets de son sexe palpitant, elle entrevit une autre issue à cette rencontre.
Son but n’était plus seulement de détruire les projets de Wenderly, mais de découvrir ce mystérieux plaisir auquel le soldat avait fait allusion.
Elle avait vu son visage et elle voulait cela aussi, cette sensation d’être balayée comme une feuille sous le vent, d’être arrachée à son enveloppe physique, transportée dans un autre monde…
Des murmures fiévreux s’échappèrent de sa gorge tandis que la langue de l’inconnu taquinait à présent un mystérieux bouton de chair dont elle ignorait jusqu’alors l’existence.
— Laisse-toi aller, murmura-t-il. Tu es en sécurité avec moi. Laisse le plaisir venir.
Son esprit n’avait aucune raison de le croire, mais son corps en avait envie.
Bientôt, elle sentit qu’elle n’avait plus le choix. Elle allait connaître le plaisir, qu’elle le souhaite ou non.
Crispant les doigts dans le drap, elle tendit les hanches vers lui, une fois, deux fois… emportée par un tourbillon de sensations.
Bientôt, un incoercible sursaut de volupté la fit exploser contre sa bouche, sa joie rejaillissant comme un bouquet de lumière si intense et si beau qu’elle ne put retenir ses larmes.
Alors, c’était cela qu’il avait ressenti !
Désormais elle savait. Et elle avait l’impression de détenir un grand pouvoir, d’être la seule à connaître tous les plus grands mystères du monde.
Son amant revint s’étendre à côté d’elle, le regard embrumé, l’air satisfait.
Cet acte lui avait aussi donné du plaisir. Il considérait comme important de la satisfaire. Les autres hommes qu’elle rencontrerait seraient-ils aussi attentionnés ?
Elle bâilla, et il sourit.
— Repose-toi.
Au mépris de tout bon sens, elle se
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